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AVANT-PROPOS 



SAIE aujourd'hui de rendre à 
la France une des formes de 
pointe les plus effentiellement 
françaifes qui aient exifii, cette 
Ballade de François Villon que 
Marot garda avec un foin jaloux 
& que La Fontaine tâchait de ranimer, ne pouvait 
fe décider à la laiffer mourir, dans un temps où. 
malgré la réunion des plus grandi poètes, s'était 
perdu le fentiment du Rhythme lyrique. La Ballade 
a pour elle la clarté, la joie, l'harmonie chantante 
ir rapide, & elle unit ces deux qualités maître ffes ■ 
d'être facile à lire & difficile à faire; car bien 
qiielle pofe les problèmes les plus ardas de la verjî- 
fication, contenus tous dans l'obligation d'écrire 
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quatre couplets fur des rimes pareilles ^ que fourmi 
à grand'peine la langue françaife^ elle a ce mérite 
infini qu'une Ballade bien faite {de Villon) femble 
au leéleur r^avoir coûté aucun effort & avoir jailli 
comme une Jleur. 

Il rCefl pas befoin de dire que la langue du 
yiY^ fiècle & celle d'aujourd'hui font abfolument dif" 
fér entes entre elles; or quiconjué^ tranf porte des 
formes de poème d'un idiome dans un autre, doit^ 
comme Horace le fit pour les Grecs^ accepter de fes 
devanciers toutes leurs traditions y même dans le choix 
des fujets. Ainji ai-je dû agir, & cependant mon 
effort fût demeuré flérile fi je n^euffe été de mon 
temps dans le cadre archaïque ^ & fi dans la ftrophe 
aimée de Charles dr Orléans & de Villon je r^euffe 
fait entrer le Paris de Gavarni & de Baliac^ & 
l'âme moderne! En un mot^ j^ai voulu non évoquer 
la Ballade ancienne, mais la fahré renaître dans une 
fille vivante qui lui rejfembte, (t créer la Ballade 
nouvelle. Si j'ai réuffi dans mon entreprife, & plaife 
à JJieu qu^il en foit ainfi! fy aurai bien peu de 
mérite y venant après les grands lyriques de ce fiècle, 
quij façonnant les efprits comme les rhythmes, nous 
ont à Favance taillé & aplani le peu de befogne 
qt/ils nous ont laiffée à achever. Pourtant ^ je fens en 
moi une forte de petit orgueil d'ouvrier^ en venant 
reflituer un genre de poème fur lequel Viéîor Hugo 
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n^a pas mis fa main fouveraine : car^ en fait de forme 
à renouveler^ il nous a laijfé fi peu de chofe à tenter 
après lui! 

Pour l'intelligence même des poèmes qui fuivront, 
il était indif pensable de donner au leéleur une His- 
toire de la Ballade ; mais ceci efl œuvre d'érucUt & 
de f avant. Avec une compétence que perfonne ne 
mettra en doute^ mon excellent ami Charles Affeli" 
neau a bien voulu entreprendre ce travail fi intéref- 
fanty & il me femble qu^il a définitivement élucidé & 
épuifé la queflion^ dans les pages qi^on va lire. 



Théodore de Banville. 



Juin 1873. 




HISTOIRE 



LA BALLADE 



L en est des genres littéraires 
comme des livres : ils ont leurs 



Les uns s'épanouissent et se 
perpétuent sur le sûl où ils sont 
. D'autres, importés de l'é- 
tranger, s'implantent et prospèrent, deviennent na- 
tionaux et populaires. 

Il en est d'autres encore qui n'ont qu'une saison 
d'un demi-siècle ou d'un quart de siècle, et qui meu- 
reat avec la génération qui les a pris en faveur. 
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D'autres enfin ont, comme dit le Maître, leurs 
« pertes du Rhône » , apparaissent et disparaissent 
selon des lois mystérieuses et fatales que la critique 
historique a mission de découvrir et d^expliquer. 

En France, où la mobilité du caractère national 
soumet toutes choses à Talternative, où le goût est 
infini dans ses variations et dans ses triodes^ ces 
vicissitudes sont plus fréquentes que partout ail- 
leurs. Dans les arts une loi générale préside à ces 
évolutions, loi de compensation et d'équilibre entre 
les deux sources principales du génie français, 
l'imagination et la raison, ou, pour nous conformer 
au langage de la polémique actuelle, le bon sens et 
le sens artiste. 

Toute Thistoire de notre littérature notamment, 
roule entre ces deux termes : revanches perpétuelles 
de Tesprit de raisonnement sur le génie poétique, et 
de celui-ci sur celui-là. 

Les époques artistes s'inquiètent de la langue et 
des formes, remontent l'instrument poétique, renou- 
vellent le matériel des moyens d'expression. 

Les époques de raisonnement démontrent, ensei- 
gnent, discutent, propagent, grandes aussi dans leur 
inquiétude du vrai, dans leur amour expansif de 
l'humanité et du bien. 

Lorsque , au commencement de ce siècle , on 
sentit la nécessité de rendre à la langue poétique 
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l'énergie et Téclat qu'elle avait perdus pendant cent 
cinquante ans de discussions et de luttes, on se 
retourna naturellement vers les époques de poésie 
florissante. On alla rechercher la tradition de l'art 
oubliée près des derniers lyriques, ceux de la Renais- 
sance et du règne de Louis XIII. Le besoin de rega- 
gner de la souplesse et de la précision fit reprendre 
en goût les vieux rhythmes, exercices de la rime et 
de la mesure. Le Sonnet, le Rondeau abandonnés 
après Voiture et La Fontaine reparurent ; le Triolet 
même retrouva des dévots. La Ballade seule fut né- 
gligée, ou plutôt fut omise, non par dédain, j'aime 
à le croire, mais par mégarde, ou du moins, par 
malentendu. On passa près d'elle sans la reconnaître. 

Délaissée dès le xvii® siècle, au temps de 
Molière, alors que le Rondeau et le Sonnet floris- 
saient encore, la Ballade n'était pas seulement ou- 
bliée ; elle était méconnue. EUe n'avait eu ni un 
Bensserade, ni un Voiture pour illustrer son déclin. 
Une étrangère avait pris sa place, et l'avait si bien 
remplacée, qu'on ne la connaissait plus. 

Clairs de lune, châteaux en ruine hérissant les 
monts, lacs mystérieux hantés par les Elfes, cheva- 
liers-fantômes surgissant visière baissée dans l'ora- 
toire des châtelaines, coursiers infernaux emportant 
au galop les amants parjures, amoureuses Ondines 
tapies dans les roseaux, spectres, apparitions, vam- 
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pires, échos fallacieux, couvents profanés, chasseurs 
aventureux trouvés morts un matin dans la clairière, 
Dieu sait de quelle faveur vous avez joui de 1820 à 
1835 ! Dieu sait le compte des têtes que vous avez 
tournées, des cœurs que vous avez fait battre, et aussi 
avec quelle ardeur tu as été courtisée et poursuivie de 
roc en roc, le long de ton vieux fleuve, toi, Lorelei ! 
fée capricieuse et fugitive des bords du Rhin, Muse 
de la BALLADE ALLEMANDE ! Tout fut Ballade alors : 
la jeune fille filant son rouet, le vieux seigneur 
pleurant son fils mort à la bataille, le châtiment des 
soldats blasphémateurs emportés par le diable, le 
voyageur égaré par le feu-follet pendant la nuit, le 
sabbat des moines sacrilèges dans le cloître aban- 
donné ! Tout s'en mêla, le piano comme la lyre, et 
le pinceau, et le crayon. Pas de tableau sans tour 
féodale et sans fantôme, pas de chant qui n'eut pour 
accompagnement le trap-trap infernal, ou le tintement 
de la cloche maudite, ou le vol tourbillonnant des 
esprits. Et ni le poëte, ni le musicien, ni le peintre 
ne se doutaient qu'ils intronisaient un bâtard, et 
que ce genre nouveau, que cette importation étran- 
gère qu'ils fêtaient avec enthousiasme n'était au 
fond que la Romance* 

Remarquons en passant que ces prétendues Bal- 
lades allemandes s'appellent proprement des Lieds 
(Lieder), mot qui se traduirait exactement en français 



HISTOIRE DE LA BALLADE. 



par celui de Lai^ d*où Ton a tiré Virelai, et qui 
caractérisa pendant le moyen âge un genre de poésie 
particulier, analogue au conte ou au fabliau : Lai 
de la Dame de Faël^ Lai du Rossignol^ Lai d'Aris" 
totey etc. (Voir notamment les poésies de Marie de 
France éditées par De Roquefort, Paris, 1832.) 

Les Allemands, plus fidèles que nous à Tétymo- 
logie, ont donné le nom de Lieder à des chansons 
historiques ou légendaires, complaintes quelquefois, 
en stances et sans refrain, où l'on retrouve le ton 
et le genre des anciens Lais français du xm® siècle. 

Les Ballades de Goethe sont des Lieder ; celles de 
Biirger s'appellent simplement Poésies (gedichte); 
celles de Schiller sont ou des Lieder, ou des Chants 
(gesange). Si les uns et les autres ont quelquefois 
donné pour sous-titre à leurs poëmes le mot : 
Ballade^ c'est un effet de la même confusion qui a 
fait attribuer vulgairement ce nom à de certaines can- 
tilènes ou complaintes populaires, par exemple à la 
complainte du Juif-Errant ; et c'est une fantaisie 
qui n'engage à rien en français. 

£.t voilà comment une bouffée d'air allemand 
poussée par les vents du Rhin est venue chez nous 
obscurcir une question d'étymologie et a effacé du 
répertoire poétique un des plus anciens genres natio- 
naux. 

Le vieux genre français protestait cependant. 
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publiquement et en pleine lumière de lustre, chaque 
fois qu'au Théâtre-Français on jouait Les Femmes 
savantes^ et que Vadius, sollicité par Philaminte de 
manifester son génie, toussait en déroulant son 
cahier : — Hum ! c^est une Ballade ; et je veux que 
tout net vous m'en,,. Pourquoi une Ballade? L'au- 
teur le savait ; le public ne le savait plus. Ce n'est 
pas sans raison que Molière, voulant présenter son 
Vadius comme le type accompli du pédant, en fait 
un rimeur de Ballades, de préférence à tout autre 
poëme. Le Sonnet était encore trop goûté, malgré 
les Cotins et les Oronte^, le Rondeau trop bien en 
cour avec Bensserade, Voiture et Sarrazin. La 
Ballade seule était un genre assez archaïque, assez 
passé de mode et suranné^ comme dît Trissotin, pour 
agréer à un amateur de vieilleries, à un cuistre en 
us^. bardé de grec et de latin. Ménage, l'original 
présumé du personnage de Vadius, Ménage qui, en 
horreur du langage vulgaire, célébrait ses amours en 
italien et en grec, se serait peut-être permis le fran- 
çais dans la Ballade ; il serait même surprenant qu'il 
ne l'eût pas fait. Mais quel trait à ajouter à la phy- 
sionomie d'un pédant, que de lui faire récîfer une 
complainte, ou une romance ! Le public du Théâtre- 
Français ne se le dissimulait pas ; et, faute de le com- 
prendre, il perdait une nuance du caractère comique. 
Si Vadius n'eût pas été si rudement interloqué par 



HISTOIRE DE LA BALLADE. 



son introducteur, ce n'est pas une romance qu'il eût 
récitée, ni une complainte, ni quoi que ce soit en 
stances d'un nombre indéterminé, de coupe et de 
mesure arbitraires. Il eût défilé de sa voix chevro- 
tante trois strophes d'égale longueur et de même 
mesure, correctement composées sur les mêmes 
rimes, et les eût couronnées, en- guise de bouquet, 
d'une demi-strophe adressée sous titre d'Envoi à 
Philaminte ou à Bélise, où il eût accumule, marié 
et fondu toutes les grâces de son éloquence et toutes 
les finesses de son esprit. Surtout il eût fait briller 
son adresse en ramenant heureusement à la fin de 
chaque strophe et de l'Envoi un même vers, refrain 
de ses doléances ou de son espoir. Il se fût bien 
gardé en outre d'entrelacer capricieusement les rimes 
masculines et les féminines, sachant que leur ordre 
est déterminé par des principes rigoureux desquels 
dépend la perfection de la Ballade. Voilà ce qu'au- 
rait fait Vadius, en poëte exact et instruit des 
bonnes traditions ; et ainsi il eût rectifié d'avance 
la définition du dictionnaire de l'Académie qui, au 
mot Ballade, n'indique ni le nombre des strophes, 
ht leur mesure, et qui àe parle pas.de l'Envoi.. 

U va sans dire que cette Ballade supposée n'eût 
eu d'autre ridicule que celui de son auteur, de même 
que le Sonnet du carrosse ne fait rire qu'aux dépens 
de Trissotin. 
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La Ballade esc donc un genre spécial, ayant sa 
forme propre, ses lois fixes et inviolables. C'est de 
plus un genre national, né du sol, non moins que 
le Rondeau né gaulois y ni que le Sonnet, invention 
des vieux trouvères, rapporté, et non apporté, de 
Florence par Du Bellay. Peut-être même est-elle 
Taînée de Pun et de l'autre? 

Le premier traité de poétique imprimé en fran- 
çais, celui de Henri de Croï, publié par Antoine 
Vérard, en 1493 S ^^ donne les règles précises, qui 
n'ont pas varié depuis. Ces règles sont les mêmes que 
nous avons rappelées tout à l'heure, pour les faire 
appliquer au pédant Vadius. Pourtant le précepteur 
du xv« siècle est autrement explicite et autrement mi- 
nutieux que nous ne l'avons été. Il reconnaît d'abord 
trois espèces ou trois variétés de Ballades, Ballade 
commune y Ballade balladante et Ballade fratrisée. De 
ces trois variétés la Ballade commune est le type. 
C'est par celle-là qu'il commence, et c'est sous ce 
nom qu'il développe les règles compliquées qu'une 
monographie ne saurait se dispenser de citer, au 
moins en résumé : 

« Ballade commune doict avoir refrain et trois 



I. l'Art et Science de rhétorique pour faire Rigmes et 
Ballades, Paris, imp. par Anthoine Vérard, in-^° gothique. 
Réimprim. par Crapelet en i8ja. 
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couplets et Envoy de Prince, duquel refrain se tire 
toute la substance de la Ballade... Et doit chacun 
couplet par rigueur à^ examen avoir autant de lignes 
que le refrain contient de syllabes. Si le refrain a 
huit syllabes, la Ballade doit être formée de vers 
huictains. Si le refrain a neuf syllabes, les couplets 
seront de neuf lignes, etc. » Ce n'est pas tout : de 
même que l'étendue du refrain gouverne l'étendue 
de la strophe, de même le plus ou moins de longueur 
de la strophe régit et modifie la correspondance et 
l'entrelacement des rimes : dans la strophe de huit 
vers les rimes sont simplement croisées; dans celle 
de neuf vers, et au delà, les quatre premiers vers 
seulement sont en rimes croisées, le reste, suivant 
le précepte de Henri de Croï, doit se régler ainsi 
qu'il suit : i Les cinquième, sixième et huitième 
ver$ so&t de pareilles terminaisons, différentes aux 
premières, et le septième et le neuvième pareils et 
distingués à tous autres. • Dans la strophe de dix 
vers f le cinquième rimera avec le quatrième; les 
sixième, septième et neuvième sont de pareille ter- 
miuâison ; le huitième et le dixième égaux en con- 
sbiinance. » Ehfin^ « si le refrain a six syllabes^ les 
couplets seront de onie lignes, les quatre premières 
se croisant, la cinquième et k sixième pareilles en 
rimes; les septième, huitième et dixième égales en 
consonnance, les neuvième et onzième de pareille 
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terminarion. — Et est aussi à noter que tout renvoi 
a son refrain pareil comme les autres couplets; 
mais il ne contient que cinq lignes au plus, et prend 
ses terminaisons selon les dernières lignes desdits 
couplets. » J'omets, pour ne pas compliquer davan- 
tage cet écheveau de menus préceptes, les indica- 
tions relatives aux Ballades balladantes, fratrisées et 
redoublées, qui toutes dérivent de la Ballade com- 
mune. Les curieux les pourront aller chercher dans 
le livre d'Henri de Croï, heureusement réimprimé, 
comme je Tai dit en note, au commencement de ce 
siècle. On peut néanmoins juger de l'importance de 
la Ballade au xv« siècle par l'étendue qui lui est 
accordée dans un traité de poétique où le Ron- 
deau n'est encore que le Rondeau simple, le Rondel 
de Charles d'Orléans, et où le Sonnet n'est même 
pas nommé. 

Le Sonnet en effet n'a eu tout son lustre qu'au, 
siècle suivant ; et ce n'est guère qu'à la fin du 
XV® siècle que le Rondeau a reçu sa forme défi- 
nitive. La Ballade les a précédés l'un et l'autre de 
deux cents ans dans la gloire. Le xrv® siècle fut 
sa période d'éclat et d'honneur. Elle est alors le 
genre préféré et adopté, le genre des genres, le 
patron classique et popukire de l'inspiration poé- 
tique. On faisait des rimes sous le titre de Livre des 
cent ballades^ signées de noms divers et quelquefois 
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illustres/ L'un de ces recueils, signalé par M. Paulin 
Paris *, porte les noms de Jean de Werchin, séné- 
chal de Hainaut, Philippe d'Artois, Jean Boucicaut, 
duc d^Orléans, Duc de Berry, La Trémouille, Bucy, 
le bâtard de Coucy, etc. Au moment où Antoine 
Vérard imprimait VArt et Science de rhétorique^ la 
Ballade avait déjà ses illustrateurs, Jean de Lescu- 
rel, Guillaume de Machault, Jean Froissart, l'his- 
torien, Eustache Deschamps, Christine de Pisani, 
Alain Chartier, Charles d'Orléans, Villon, Henri 
Baude, Guillaume Crétin, Roger de CoUerye, aux- 
quels devaient se joindre au siècle suivant Clément 
Marot, et plus tard Voiture, Sarrazin et La Fon- 
taine. 

Henri de Croï, il est vrai, ne dit rien de Tori- 
gine de la Ballade, et n'en nomme point l'inventeur. 
Mais en ces temps anciens, on le sait, il n'y a point 
d'inventeurs; le poète et l'artiste s'appelaient multi- 
tude. Poëmes et cathédrales étaient l'œuvre de tous 
et du temps. 

L'opinion commune des érudits * est que ces an- 



1. Manuscrits de la bibliothèque du roi, t. VI. 

2. En particulier celle de M. Anatole de Montaiglon, un 
des jeunes savants qui ont pénétré le plus profondément 
dans l'étude de notre ancienne poésie française, et dont les 
conseils nous ont été précieux dans le cours de ce petit 
travail. 
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ciens rhythmes français, Sonnet, Rondeau, Ballade, 
etc., ont été mesurés, calqués sur des airs notés, 
airs à chanter ou à danser. Sonnets, rondes, ballets 
ont eflFectivement le même sens, de chant ou de 
danse. Il y a eu là quelque chose d'analogue au 
système poétique des Grecs et des Arabes, dont les 
rhythmes poétiques se ramènent tous à un certain 
nombre de types et de patrons, de « timbres •, 
comme auraient dit les anciens vaudevillistes du 
Caveau. 

C'est au reste le sentiment exprimé par Etienne 
Pasquier, dans ses Recherches^ à propos du Sonnet, 
mot que les Italiens, dit-il, ont repris de notre an^ 
cien estoc : — t Ode grec et Sonnet italien ne 
signifient autre chose que chanson. • 

Il n'est pas jusqu'à f mot » lui-même qui n'ait 
eu temporairement, il est vrai, le même sens, au 
témoignage d'Huet, évêque d'Avranches dans ses 
Dissertations : — « Mot et son^ dit-il, signifiaient 
autrefois la parole et le chant dont était composée 
la chanson ; mot a depuis passé au chant, témoin 
motet,,, » 

On sait par trop d'exemples que les anciens 
rhythmes, devenus plus tard purement littéraires, se 
chantaient primitivement. Gérard 4e Nerval a déjà 
relevé le passage du Roman comique^ où une ser- 
vante d'auberge chante en lavant sa vaisselle une 
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Ode du I vieux Ronsard. • Colletée, dans son An 
poétique^ cite un Sonnet d'OUivier de Magny dont 
« toute la cour du roy Henry second fist tant d'es- 
time, que tous les musiciens de son tems, jusqu'à 
Rolland de Lassus, travaillèrent à le mettre en mu- 
sique, et le chantèrent mille fois avec un grand 
applaudissement du roy et des princes* i 

Saint-Amand, dans le petit traité historique qui 
précède les Nobles Triolets^ opine que ce nom leur a 
été donné autant parce qu'ils se chantaient à trois 
(en trio), selon la vieille mode du théâtre, qu'à 
cause du vers qui s'y répète trois fois. 

Y eût-il de l'équivoque sur ce point au sujet du 
Triolet, ou du Sonnet même, il ne saurait y en avoir 
pour la Ballade dont le nom dénonce trop claire- 
ment l'origine : ballets, danses. 

C'est donc sur un air noté, connu, populaire, sur 
un air à danser qu'aura été réglé cet entrelacement 
de rimes que Boileau déclare capricieuses, lui qui 
pourtant trouvait de la naïveté dans la complication 
du Rondeau. 

C'est sans doute aussi un air noté qui aura servi 
de modèle au Chant^Royal^ contemporain de la Bal- 
lade, et qui peut-être lui a fourni l'Envoi qu'elle n'a 
pas à l'origine. 

Lequel est l'aîné, du Chant-Royal ou de la Bal- 
lade? On serait tenté de croire que c'est le premier, 
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si Ton ne considérait que TEnvoi. L'Envoi, — PEn- 
voy de Prince, comme dit de Croï, — ce gentil 
appendice, cette adresse respectueuse et gracieuse, . 
semble bien en effet appartenir en propre au Chant- 
Royal. C'était un hommage, un renvoi au poëte 
couronné du précédent concours, qui prenait le titre 
de Roi et donnait la matière, le sujet du concours 
suivant, et non, comme on pourrait le croire d'abord, 
une dédicace au prince régnant , au souverain du 
pays. 

Pourtant cette formule courtoise et galante ne 
pouvait-elle exister d'ailleurs? Je crois qu'on en 
pourrait trouver des exemples dans les chansons 
du xin* siècle. Il est notamment une chanson du 
roi Thibaut commençant ainsi : 

chanter m'es tuet, que ne m'en puis tenir, 

chanson en strophes de huit vers, sans refrain, et 
qui se termine par une demi-strophe, dont voici le 
premier vers : 

Dame, mercy, qui toz les biens avès. 

N'est-ce pas là une forme d'envoi ? 

Henry de Croï parle du Chant-Royal, mais briè- 
vement et comme pour mémoire, après s'être lon- 
guement étendu et complu dans son analyse de la 
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Ballade : — • Champt Royal, dit-il , se recorde aux 
Puys où se donnent couronnes et chapaulx à ceulx 
qui mieulx le sçavent le faire ; et se faiô à refrain, 
comme Ballades; mais y a cinq couplets et envoy. • 

c Comme Ballades i, notez cela : c'est peut- 
être là la marque de postériorité. Mais ne semble- 
t-il pas que, dans cette brève mention, Croï parle un 
peu ironiquement de la royauté des Puys, des cou- 
ronnes et des chapeaux qu'elle confère? 

Le Chant-Royal pourrait donc n'être que la Bal- 
lade développée, et Tenvoi de la pièce de concours ne 
serait qu'une application académique d'un usage déjà 
admis en poésie. 

Estienne Pasquier, qui ne se prononce pas sur la 
question de priorité, dit seulement que le Chant- 
Royal convient mieux aux sujets graves et pom- 
peux, et que la Ballade a f plus de liberté, i 

Eh! sans doute, la Ballade est libre. Elle n'est 
assujétie à aucun ton, ni à aucune inspiration spé- 
ciale, ni à la majesté, ni à la pompe, ni à la tris- 
tesse, ni à la gaîté. Elle n'est point condamnée, comme 
la plaintive Elégie à s'habiller de deuil et à aller 
pleurer les cheveux épars dans les cimetières. Rien 
ne l'oblige à se parer de fleurs des champs, comme 
l'Idylle, ni à secouer les grelots, comme la Chanson. 
Son caractère est dans le rhythme,et nullement dans 
le sentiment, ni dans le sujet. Aussi n'est-il point 
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de ton qu'elle n*ait pris, de sentiment ou d'idée 
qu'elle s'interdise : tour à tour pompeuse avec 
Marot, guerrière avec Eus cache Morel, amoureuse 
et mélancolique avec Charles d'Orléans, mignarde 
avec Froissart, ironique et badine avec Voiture et 
Sarrazin. Villon l'a faite à son gré, cynique dans 
sa peinture du logis de la Grosse Margot, pieuse et 
séraphique dans ce cantique à la Vierge, écrit pour 
sa mère, que Théophile Gautier compare aux pein- 
tures primitives des vitraux et des missels, à un lys 
immaculé s'élançant du cœur d'un bourbier. 

Mais cette distinction d'Estienne Pasquier ne 
cranche-t-elle pas les deux rôles ? D'un côté le genre 
académique, solennel, formaliste ; de l'autre un pro- 
duit spontané, œuvre de tous, invention populaire 
ou nationale, un rhy thme simple et obéissant, se prê- 
tant à tout, parlant de tout sans préjugé et sans res- 
triction, et devenant à un moment donné la forme 
préférée, courante, adoptée partout, en haut et en 
bas, à la cour comme à la halle. Et, je le demande, 
lequel des deux sera le type? Lequel aura hérité de 
Tautfe, ou se sera modelé sur lui>Ala question ainsi 
posée il y a, ce me semble, une réponse facile : les 
académies adoptent, elles réglementent, elles consa- 
crent, elles couronnent, mais elles n'inventent pas. 
L'invention naît de la multitude et de la liberté ; elle 
n'est jamais sortie d'un concpurs. Et c'est pourquoi. 
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pour donner la priorité à la Ballade sur le Chant- 
Royal, et pour reconnaître en elle la création primi- 
tive, le genre-mère, le type, il me suffit de ces cou- 
ronnes et de ces t chapaulx • dont Henry de Croï 
parle, à ce qu'il me semble, un peu du bout àt% lèvres. 

J'ai dit que le xiv« siècle avait été pour la Bal- 
lade ce que le xvi« fut pour le Sonnet, l'heure de 
l'apothéose et de la popularité. 

Le XIV® siècle est une de ces époques artistes 
dont nous parlions en commençant, où le génie 
poétique progresse et se dégage en s'appuyant 
sur des règles précises. La Poésie cesse alors d'être 
impersonnelle : les noms abondent. On voit des 
genres se créer accusant la variété des talents et la 
diversité de l'esprit national. En un mot, la Poésie 
se fait art : elle renonce à servir de forme vulgari- 
sante, de. truchement, à l'histoire, à la théologie, aux 
sciences naturelles; elle vit par elle-même. C'est 
alors que, suivant l'expression d'un historien, jîeu- 
rissent ces rhythmes gracieux et bientôt populaires, 
Je Virelai, le Rondeau, la Ballade. 

Ils poussent en elFet comme fleurs après que s'est 
éteint le grand vent des épopées guerrières, des 
chansons de gestes aux longues laisses, 

M» Victor Leclerc a signalé cette évolution de la 
Poésie Française, en parlant d'un des derniers auteurs 
de chroniques rimées, de Creton, qui, en 1399, 
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racontant en vers les luttes des maisons d'York et 
de Lancastre, s'arrête tout à coup, «aisi d'un scru- 
pule d'historien véridique, et continue en prose le 
récit commencé, de peur d'altérer dans une traduc- 
tion poétique le langage de ses héros : 



On vous veail dire, sans plus ryme quérir, 
Du roi la prinse ; et, pour mieux accomplir 
Les paroles qu'ils dirent au venir 

Tous deux ensemble, 
(Car retenus les ay bien, ce me semble) 
Sy les diray en prose ; car il semble 
Aucune fois qu*on adjoute ou assemble 

Trop de langage 
A sa matière de quoi on faict ouvrage. 
Or veuille Dieu, qtii nous faict à s'y mage, 
Pugnir tous ceulx qui fièrent tel outrage ! 



« C'était faire preuve de bon sens, ajoute M. Victor 
Leclerc ; le règne de la prose était venu pour l'his- 
toire. » Et aussi, ajouterons-nous, l'ère de l'éman- 
cipation pour la poésie. 

Qui le croirait? Le xvi® siècle, ce siècle artiste 
par excellence et le grand siècle de la poésie lyrique 
en France, méconnut la Ballade, ou plutôt la sacri- 
fia. Ce fut sa première perte du Rhône, 

Les poëces d'alors, enthousiastes de l'antiquité 
retrouvée, modelèrent leurs œuvres sur les mètres 
d'Horace, d'Anacréon et de Sappho, Ce fut le 
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triomphe de TOde et de l'Odelette, de l'Elégie, de 
VEpître et même du Poëme Epique. 

Les vieux genres français furent repoussés 
comme gothiques; le Sonnet seul trouva grâce, à 
titre d'importation étrangère et par la protection de 
Du Bellay. 

Vauquelin de la Fresnaye sonne le glas dans son 
Art poétique : 

De ces vieux Chants royaux décharge le fardeau; 
' Ote-moi la Ballade, ôte-moi le Rondeau ! 
Que ta Muse jamais ne soit embesognée 
Qu'aux vers dont la façon à toi s'est enseignée. , . 

Qu'entendait-il cependant par cet enseignement 
spontané ? 

C'est, à la violence près, l'arrêt plus tard édicté 
par Des Préaux dans son code. Ce fut Tépitaphe 
après U sonnerie funèbre. 

Dans l'intervalle cependant la Ballade avait re- 
jailli avec éclat, à l'hôtel de Rambouillet, cette 
académie de grâce, d'esprit et de fin langage. Les 
Ballades de Voiture sont nombreuses et connues. 
Celles de Sarrazin, plus rares, la Ballade sur la 
mort de Voiture^ celle du Pays de Caux, celle de 
VEnlèvement en amour ^ sont de purs modèles du 
genre en même temps que des chefs-d'œuvre d'élé- 
gance et de badinage délicat. 
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La Fontaine enfin, le dernier des poëces artistes 
au XVII® siècle, protestait en faveur de ces genres 
rebutés; et, pour mieux faire comprendre Tart de 
ses fables, il prouvait sa souplesse et son agilité 
rhythmique en triomphant dans la Ballade, dans le 
Chant-Royal et le Rondeau. 

Après lui, c'en est fait. C'en est fait de nos gra- 
cieuses escrimes : Tart est tout au théâtre. La poésie 
tombe au didactique, à la thèse philosophique et 
religieuse, aux petits vers en prose galante et spi- 
tuelle de Voltaire et de son école. Elle retourna, par^ 
une inconséquence, par une aberration inconcevable 
de l'esprit, confondant les temps et les fonctions, 
oubliant que l'imprimerie, en mettant à la disposi- 
tion de tous un moyen direct de communiquer ses 
pensées et ses travaux, a émancipé tous les arcs ; 
elle retourna à l'enseignement des sciences naturelles 
et physiques ; on « chanta » les Trois Règnes ^ Ylno- 
culation^ le Jardinage, le Système de Kopernick ; on 
mit en vers des traités de tactique et d'arboricul- 
ture! 

Oh ! comme après tout un siècle de ces non-sens, 
de ces erreurs pédantesques, de ces paradoxes, de 
ces fadeurs, on dut saluer avec enthousiasme le pre- 
mier coup de clairon sonné par l'art ressuscité! 
Avec quelle joie dut-on fêter les premiers chants 
qui annoncèrent que la Poésie rentrait dans son vrai 
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domaine, et ouvrait la voie libre et lumineuse de la 
tradition et des maîtres ! On avait tant besoin, après 
ces déclamations, ces démonstrations, ces pamphlets 
rimes, ces leçons en vers, après ces faux délires, ces 
exclamations banales, ces invocations à froid, ces 

.., Descriptions sans vie et sans chaleur, 

tout ce fatras d^un art qui se trompe et fait fausse 
route,^n avait tant besoin de se reprendre à une 
inspiration désintéressée et sincère ! 

Ce fut une Renaissance encore, où Tâme poétique 
de la France se reconnut, s'écouta et vibra sponta- 
nément de sentiments intimes et humains. Elle 
parla ; mais le langage de la poésie, faussé, corrompu 
et comme hydropisé par l'abus du lieu commun et 
des analogies, résistait à l'expansion de ces mouve- 
ments libres. Il fallut remettre sur le chevalet cette 
langue appauvrie, nouée, enkylosée. Pour lui rendre 
sa souplesse et sa vigueur, on la remit au régime 
du gymnase et de l'orthopédie. On la jeta dans 
tous les moules, depuis la spirale des Djinns 
jusqu'à la strophe en triolet de La Captive, On mul- 
tiplia les rimes dans Le Pas d^ armes du roi Jean. Le 
passé vers lequel on se tourna par sympathie de foi 
et d'études livra ses exemples et ses secrets. On re- 
prit à Remy Belleau le rhythme charmant de son 
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Avril. Un nouveau Du Bellay rapporta, non plus 
d'Italie, mais d'Angleterre, le Sonnet recueilli par 
Wo^sworth et de Kirke White. 

La Ballade fut négligée, méconnue. Pourquoi? 
j'en ai donné des raisons que Ton jugera. 

Pourtant il était juste que ce gentil poëme, si 
français dans sa grâce malicieuse, que cette fleur de 
nos anciens Jardins de rhétorique et de plaisance eût 
à son tour sa restauration. 

Honneur au poëte qui nous la rend et qui, sur 
cet air dansé par nos aïeux, fait chanter sans con- 
trainte la Muse des temps nouveaux ! 

Charles Asselikeau. 



Septembre 1869. 
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BALLADES JOYEVSES 

POVR PASSER LE TEMPS 

COMPOSEES A LA MANIBBE DB FRANÇOIS VILLON 

EXCELLENT POETE 

Qui a vécu sous le règne du roi Louis le onzième 

PAR 

THÉODORE DE BANVILLE 



A LA MÉMOIRE 

DU POETE ALBERT GLATIGNY 

CE LIVRE EST DÉDIÉ 




'S^^ 



VlZe/IIJ^, c4V LEC7EV% 




MI lecteur, donne moi V accolade. 
Car f ai pour toi befogné, Dieu merci. 
Comme Villon qui polit fa Ballade 
Au temps jadis, pour charmer' ton fouci 

3* ai façonné la mienne, & la voici. 

Je ne dis pas que les deux font la paire, 

Et contenter tout le monde &fon père 

EJl mal aifé, chacun garde fon rang! 

Mais, voire ! avec ces rimes, je Vefpère, 

Tu peux auffi. te faire du bonfang. 

Juin 187 ). 
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BALLADES JOYEVSES 

DE BANVILLE 

L 

Ballade de ses regrets 

POUR l'an mil huit cent trente. 

J £ veux chanter ma ballade à mon tour ! 
O Poésie, ô ma mère mourante, 
Comme tes fils t'aimaient d'un grand amour 
Dans ce Paris, en Tan mil huit cent trente! 

Pour eux les docks, Fautrichien, la rente, 

« 

Les mots de bourse étaient du pur hébreu; 
•Enfant divin, plus beau que Richelieu, 
Musset chantait, Hugo tenait la lyre, 
Jeune, superbe, écouté comme un dieu. 
Mais à présent, c'est bien fini de rire. 
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C'est chez Nodier que se tenait la cour. 
Les deux Deschamps à la voix enivrante 
Et de Vigny charmaient ce clair séjour. 
Dorval en pleurs, tragique et déchirante, 
Galvanisait la foule indifférente. 
Les diamants foisonnaient au ciel bleu ! 
Passât la Gloire,* avec son char de feu, 
On y courait comme un juste au martyre. 
Dût-on se voir écrasé sous TessieUé 
Mais à présent, c'est bien fini de rire. 

Des joailliers connus dans Visapour 
Et des seigneurs arrivés de Tarente 
Pour Cidalise ou pour la Pompadour 
Se provoquaient de façon conquérante, 
La brise en fleur nous venait de Sorrente ! 
A ce jourd'hui les rimeurs, ventrebleu! 
Savent le prix d'un lys et d'un cheveu ; 
Ils comptent bien ; plus de sacré délire I 
Tout est conquis par des fesse-Mathieu : 
Mais à présent, c'est bien fini de rire. 
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Envoi, 

En ce temps-là, moi-même, pour un peu, 
Féru d'amour pour celle dont Taveu 
Fait ici-bas les Dante et les Shakspere, 
J'aurais baisé son brodequin par jeu! 
Mais à présent, c'est bien fini de rire. 

Janvier i86i. 
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IL 



Ballade 
des belles Châlonnaises. 



1 ouR boire j'aime un compagnon, 
J'aime une franche gaillardise, 
J'aime un broc de vin bourguignon. 
J'aime de l'or dans ma valise. 



■ ■■ 
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J'aime un verre fait à Venise, 
J'aime parfois les violons; 
Et surtout, pour taire à ma guise, 
J'aime les filles de Chàlons. 



Ce n'est pas au bord du Lignon 
Qu'elles vont laver leur cheriiise. 
Elles ont un épais chignon 
Que tour à tour frise et défrise 
L'aile du vent et de la brise : 
De la nuque jusqu'aux talons, 
Tout le reste est neige et cerise, 
J'aime les filles de Chàlons. 



Même en revenant d'Avignon 
On admire leur vaillantise. 
Le sein riche et le pied mignon. 
L'œil allumé de convoitise, 
C'est dans le vin qu'on les baptise. 
Vivent les cheveux drus et longs ! 
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Pour avoir bonne marchandise, 
J'aime les filles de Châlons ! 



Envoi, 

r RINCE, un chevreau court au cytise! 
Matin et soir, dans vos salons 
Vous raillez ma fainéantise : 
J'aime les filles de Châlons. 

Janvier 1862. 
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m. 



Ballade 
de la bonne Doctrine, 



L, A gloriole est une viande creuse. 
Rire à des yeux emplis de diamants, 
Baiser le front d'une vierge amoureuse, 

A 

Etre ébloui par les bleus firmaments. 
Fuir la douleur entre des bras charmants, 
Boire un vin vieux bien vierge de teinture. 
Aimer une humble et forte créature. 
Dormir son saoul sur un bon matelas, 
Sur les murs nus clouer de la peinture. 
C'est le moyen d'avoir joie et soûlas. 
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Pleurer d'amour dans la nuit ténébreuse, 
Voir un beau sein tout chargé d'ornements, 
Cueillir la rose avec la tubéreuse, 
Causer de rien, comme font les amants. 
Tailler la pourpre en nobles vêtements, 

A 

Etre ravi par Thumaine structure. 
Sucer le lait de la mère Nature, 
Quand Tor s'en va ne pas crier : Hélas ! 
Prendre en tout temps Rabelais pour lecture, 
C'est le moyen d'avoir joie et soûlas. 

Mordre en vainqueur la pomme savoureuse, 
Ouïr au loin le bruit des instruments. 
Rêver aux jours où rayonnait Chevreuse, 
Errer superbe au pays des romans. 
Chérir le calme et ses enchantements, 
Louer la grâce à la riche ceinture, 
Tenir son cœur tout prêt à l'aventure. 
Au mois d'avril fumer près des lilas. 
Polir des vers pour la race future. 
C'est le moyen d'avoir joie et soûlas. 



Ballades joyevses. jj 



Envoi, 



r RINCE, je fuis le monde et sa torture. 
Je resterai ( Dieu veille à ma pâture ! ) 
Epris des vers, des lys^ des falbalas, 
Tranchons le mot, de la littérature; 
C'est le moyen d'avoir joie et soûlas. 

janvier 1862. 
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IV. 



Ballade 
en l'honneur de sa mie. 



Je ne vois que marionnettes 
Comme celles de Fagotin. 
L'un est amoureux des planètes, 
Cet autre court dès le matin 
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Pour un bracelet florentin 
Ou pour un livre d'alchimie. 
Moi qui me fie à mon destin, 
Je ne veux du tout que ma mie. 



On peut s'aller pendre aux sonnettes 
Pour obtenir un picotin ; 
On peut débiter des sornettes 
Avec l'aplomb d'un libertin ; 
On peut s'enivrer au festin; 
On arrive à l'Académie 
Avec un livre clandestin ; 
Je ne veux du tout que ma mie. 



Ils se pâment pour des nonnettes 
Qui font leur babil enfantin 
A la façon des serinettes. 
Pourvu qu'elles aient l'air mutin, 
Des hommes de Romorantin 
Couvrent la plus sèche momie 
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De diamants ec de satin : 

Je ne veux du tout que ma mie. 



Envoi, 



Que Rothschild garde son butin, 
Leverrier son astronomie, 
Et monsieur Nisard son latin, 
Je ne veux du tout que ma mie. 



Janvier 1863. 
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V. 



Balla(^ 
pour une amoureuse 



iVlusE au beau front, muse sereine, 
Plus de satire, j*y consens. 
N^ofifensons pas avec ma haine 
Le calme éther d'où tu descends. 
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Je chante en ces vers caressants 
Une lèvre de pourpre, éclose 
Sous l'éclair des cieux rougissants, 
Ici tout est couleur de rose. 



Ma guerrière a le front d'Hélène. 
Son long regard aux feux puissants 
Resplendit comme une phalène. 
Tout est digne de mes accents : 
Là, sur ces contours frémissants 
Où le rayon charmé se pose, 
La neige et les lys fleurissants ; 
Ici tout est couleur de rose. 



Quelle tendre voix de sirène. 
Au soir, aux astres pâlissants 
Dira la blancheur de ma reine? 
Eteignez-vous, cieux languissants ! 
O chères délices ! je sens 
Se ppser sur mon front morose 
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Les longs baisers rafraîchissants ! 
Ici tout est couleur de rose. 



Envoi, 



Que de trésors éblouissants 
Et dignes d'une apothéose ! 
Fleurs splendides, boutons naissants, 
Ici tout est couleur de rose. 



Juin 1861. 



"W^- 
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VI. 



Ballade 
de sa fidélité à la Poésie. 



(chacun s'écrie avec un air de gloire : 
( A moi le sac, à moi le million ! 
Je veux jouir, je veux manger et boire. 
Donnez-moi vite, et sans rébellion, 
Ma part d'argent ; on me nomme lion. » 
Les dieux sont morts, et morte l'allégresse. 
Uart défleurit, la muse en sa détresse 
Fuit, les seins nus, sous un vent meurtrier, 
£t cependant tu demandes, maîtresse. 
Pourquoi je vis } Pour Tamour du laurier. 
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O Piéride, ô fille de Mémoire, 
Trouvons des vers dignes de PoUion ! 
Non, mon ami, vends ta prose à la foire. 
Il s'agit bien de chanter Ilion ! 
Cours de ce pas chez le tabellion. 
Les coteaux verts n'ont plus d'enchanteresse ; 
On ne va plus suivre la Chasseresse 
Sur l'herbe fraîche où court son lévrier. 
Si, nous irons, ô lyre vengeresse. 
Pourquoi je vis? Pour l'amour du laurier. 

Et Galatée à la gorge d'ivoire 
Chaque matin dit à Pygmalion : 
Oui, j'aimerai' ta barbe rude et noire, 
Mais que je morde à même un galion ! 
Il est veno, l'âge du talion : 
As-tu de l'or ? voilà de la tendresse. 
Et tout se vend, la divine caresse 
Et la vertu ; rien ne sert de prier ; 
Le lait qu'on suce est un lait de tigresse. 
Pourquoi je vis? Pour l'amour du laurier. 
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Envoi. 



Siècle de fer, crève de sécheresse ; 
Frappe et meurtris PAnge à la blonde tresse. 
Moi, je me sens le cœur d'un ouvrier 
Pareil à ceux qui fiorissaient en Grèce. 
Pourquoi je vis ? Pour l'amour du laurier. 

Juillet iSOx. 
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VII. 



Ballade 
à la gloire du Lys. 



JViusE au front d'or, farouche Aganippide, 
Je chanterai le Lys, aux dieux pareil. 
Le Lys charmant, le Lys au cœur splendide. 
Dès qu'il fleurit, la Nature en éveil. 
Comme à son roi, lui demande conseil. 
Couche de nacre où s'éveille l'Aurore, 
Noble palais que bat la mer sonore, 
Blanc coudrier qui sait plaire à Phyllis, 
Pommier en fleur qui de rayons se dore, 
Rien n'est pareil à la gloire d'un Lys. 
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La nuic, au bord de la source limpide, 
Le Lys s'endort d'un superbe sommeil, 
Prés du flot bleu qui doucement se ride. 
Tel, en songeant, dort sous un dais vermeil 
Un roi d'Asie en son riche appareil. 
Neige étendue aux rives du Bosphore, 
Clair vêtement qu'un sein aigu colore, 
Temple de Tyr ou d'Héliopolis, 
Lotus divin dont le flot se décore. 
Rien n'est pareil à la gloire d'un Lys. 

Tel, ô guerrière, ô blanche Tyndaride, 
Le sable est fier de baiser ton orteil, 
Le Lys joyeux, riant, de pleurs humide, 
Se dresse, orgueil du monde, à son réveil, 
Et resplendit dans Féclair du soleil. 
Perle gisant dans l'or du sable more, 
Urne que tient la svelte choéphore. 
Marbre vivant ciselé par Scyllis, 
Nymphe au beau sein compagne du centaure. 
Rien n'est pareil à la gloire d'un Lys. 
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4S 



Envoi, 



L»YS exalté, grande fleur, je t'adore. 
Cygne rêvant, contour pur de Tamphorc, 
Nuit d'argent, voile éthéré des villis. 
Col de Vénus, pieds nus de Terpsichore, 
Rien n'est pareil à la gloire d'un Lys. 

Juin 1861. 
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Elle s'habille, elle babille, 
, M'appelle avec son regard bleu, 
Et puis s'enfuit comme une anguille : 
Jamais ne vîtes si beau jeu. 



Je marche, comme à Fontenoy, 
Contre la folle qui frétille, 
Et la voici presque en émoi. 
Puis elle s'envole et grappille 
Une praline à la vanille : 
On dirait que je parle hébreu ! 
La boiuie heure qu'elle gaspille ! 
Jamais ne vîtes si beau jeu. 



Je veux la quereller, ma foi ! 
Mais sa colère est si gentille ! 
Allons, c'est moi qui fais la loi, 
Je la caresse et je la pille. 
Mais elle remet sa mantille. 
M'effleure de sa lèvre en feu, 
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£c pleure pour ma peccadille : 
Jamais ne vîtes si beau jeu. 



Envoi. 



Je baise une larme qui brille, 
Un bout de dentelle, un cheveu ; 
Elle rit, la méchante fille ! 
Jamais ne vîtes si beau jeu. 



Février x86i. 




\ 
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IX. 



Ballade 
pour sa commère 



Lr s beau baptême et la belle commère ! 
Quels jolis yeux ! disaient les assistants. 
On rôtissait les boeufs entiers d'Homère 
£t Ton ouvrait la porte à deux battants. 
Bonne Alizon ! même après tant de temps, 
Quand je la vois, mon âme en est tout aise. 
Elle a des yeux d'enfer, couleur de braise, 
£t le sein rose et des lys à foison ; 
Elle est savante avec ses airs de niaise. 
Le bon dieu gard' ma commère Alizon I 

4 
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En ce temps-là, mordant Técorce amére, 
Dans mon pays de forêts et d'étangs, 
J'étais encore un coureur de chimère. 
Elle, on eût dit un matin de printemps ! 
Mais, à la fin, voici qu'elle a trente ans. 
Ses grands cheveux sont blonds, ne vous déplaise ! 
Et longs et fins, et lourds, par parenthèse, 
A n'y pas croire. O la riche toison ! 
A la tenir on sait ce qu'elle pèse. 
Le bon dieu gard' ma commère Alizon ! 

Oh ! comme fuit cette enfance éphémère ! 
Mon Alizon, dont les cheveux flottants 
Etaient si fous, regarde, en bonne mère. 
Ses petits gars, forts comme des titans. 
Courir pieds nus dans les prés éclatants. 
Elle travaille, assise sur sa chaise. 
Ne croyez pas surtout qu'elle se taise 
Plus qu'un oiseau dans la belle saison. 
Et sa chanson n'est pas la plus mauvaise. 
Le bon dieu gard' ma commère Alizon! 
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Envoi, 

Avec un rien, on la fâche, on l'apaise. 
Les belles dents à croquer une fraise! 
J^en étais fou pendant la fenaison. 
£lle est mignonne et rit. quand on la baise, 
Le bon dieu gard' ma commère Alizon ! 

Juin 186 1. 



y 
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X. 



Ballade 
pour célébrer les pucelles. 



I uiSQUE Paris, fou de poudre de riz, 
Veut qu'on se plâtre en manière de cygne, 
Et qu'il a fait ses plaisirs favoris 

De ces gothons qui se peignent un signe, 
Je tourne bride et change ma consigne. 
Loue avec nous. Amour, méchant garçon, 
La gerbe d'or qui sera ta moisson; 
Viens, lorsqu'on suit les saintes jouvencelles 
Qui vont tressant leurs voix à l'unisson, 

II sied de boire en l'honneur des pucelles. 
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Ld parfumeur vend lès Jeux et les Rie 
Et sous les yeux on se trace une ligne. 
On badigeonne un fronc comme un lambris ; 
C'est trop de luxe et je m'en sens indigne. 
Qu'on me ramène à la feuille de vigne ! 
Oh ! quelle gloire, ignorer sa leçon ! 
Balbutier l'immortelle chanson ! 
Rien n'est cruel et divin comme celles 
Que fait rougir un timide frisson : 
Il sied de boire en l'honneur des pucelles. 

Les vierges sont des cœurs et des esprits, 
Et la candeur sereine les désigne. 
Leurs francs appas sont comme un gai pourpris 
Jonché de rose et de blancheur insigne ; 
Le lys les nomme et la neige les signe. 
Leurs bras polis sont froids comme un glaçon 
£t le Désir niche dans le buisson 
De leurs cheveux, où brillent des parcelles 
D'or, ouvragé d'une riche façon. 
Il sied de boire en l'honneur des pucelles. 
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Envoi, 



Il faut se rendre et leur payer rançon, 
Lorsque Vénus, guidant son enfançon. 
Dans leurs yeux noirs jecce des étincelles. 
Le vin bouillonne ; allons, verse, échanson. 
Il sied de boire en l'honneur des pucelles. 

Avril i86x. 
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XI. 



Ballade 
en faveur de la poésie dédaignée. 



1 oi qui tins la lyre et le glaive, 
Et qui marchais, rouge d'éclairs. 
Dans l'action et dans le rêve, 
O rude forgeron des vers 
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Qui faisaient tressaillir les mers , 
Ame de héros courroucée 
Qui t'exhalais en hymnes fiers, 
Où dors-tu, grande ombre d'Alcée ? 



Viens parmi nous ! combats sans trêve. 
Il en faut de ces cris amers 
Que tu répandais sur la grève. 
La Muse, ivre des maux soufferts, 
S'en va cacher dans les déserts 
Sa lyre pour jamais blessée. 
Toi que ravirent ses concerts. 
Où dors-tu, grande ombre d'Alcée ? 



Ton laurier perd sa mâle sève, 
O maître, par ses flancs ouverts. 
Reviens, comme un dieu qui se lève, 
Abriter sous tes rameaux verts 
Le martyre de la Pensée 
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Que déchirent ces noirs hivers. 
Où dors-tu, grande ombre d'Alcée ? 



Envoi, 



Que ton courroux brûle mes chairs ! 
Donne-moi ta haine amassée 
Sur la terre et dans les enfers. 
Où dors-tu, grande ombre d'Alcée ? 

Décembre 1861. 
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XII. 



Ballade 
de Banville aux Enfants perdus, 



J £ le sais bien que Cychére esc en deuil ! 

Que son jardin, souffleté par l'orage, 

O mes amis, n'est plus qu'un sombre écueil 

Agonisant sous le soleil sauvage. 

La solitude habite son rivage. 

Qu'importe ! allons vers les pays fictifs ! 

Cherchons la plage où. nos désirs oisifs 

S'abreuveront dans le sacré mystère 

Fait pour un chœur d'esprits contemplatifs : 

Embarquons-nous pour la belle Cythère. 
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La grande mer sera nocre cercueil ; 
Nous servirons de proie au noir naufrage, 
Le feu du ciel punira notre orgueil 
Et Taquilon nous garde son outrage. 
Qu'importe ! allons vers le clair paysage ! 
Malgré la mer jalouse et les récifs, 
Venez, partons comme des fugitifs. 
Loin de ce monde au souffle délétère. 
Nous dont les cœurs sont des ramiers plaintifs, 
Embarquons-nous pour la belle Cythère. 

Des serpents gris se traînent sur le seuil 
Où souriait Cypris, la chère image 
Aux tresses d'or, la vierge au doux accueil ! 
Mais les Amours sur le plus haut cordage 
Nous chantent l'hymne adoré du voyage. 
Héros cachés dans ces corps maladifs, 
Fuyons, partons sur nos légers esquifs, 
Vers le divin bocage où la panthère 
Pleure d'amour sous les rosiers lascifs : 
Embarquons-nous pour la belle Cythère 
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Envoi, 

Rassasions d'azur nos yeux pensifs ! 
Oiseaux chanteurs, dans la brise expansifs, 
Ne souillons pas nos ailes sur la terre. 
Volons, charmés, vers les dieux primitifs! 
Embarquons-nous pour la belle Cythère. 

Mai 1861. 
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XIII. 



Ballade 
pour la servante du cabaret. 



A MI , partez sans moi ; l'Amour vous suie 
Pour faire fête à votre belle hôtesse. 
Vous dites donc qu'on aura cette nuit 
Souper au vin du Rhin, grande liesse 
Et cotillon, chez une poétesse. 
Que j'aime mieux dans les quartiers lointains, 
Au grand soleil ouvert tous les matins. 
Ce cabaret flamboyant de Montrouge 
Où la servante a des yeux libertins ! 
Vive Margot avec sa jupe rouge! 
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On peut trouver là-bas, si l'on séduic 
Quelque farouche et svelte enchanteresse, 
Un doux baiser pris et donné sans bruit, 
Même, au besoin, un soupçon de caresse ; 
Mais, voyez-vous, Margot est ma déesse. 
J'ai tant chéri ses regards enfantins, 
£t les boutons de roses si mutins 
Qu'on voit fleurir dans son corset qui bouge ! 
Sa lèvre est folle et ses cheveux châtains : 
Vive Margot avec sa jupe rouge ! 

J'ai quelquefois grimpé dans son réduit 
Où le vieux mur a vu mainte prouesse. 
Elle est si rose et si fraîche au déduit. 
Quand rien ne gêne en leur rude allégresse 
Son noble sang et sa verte jeunesse ! 
Le lys tremblant, la neige et les satins* 
Ne brillent pas plus que les blancs tétins 
Et que les bras de cette belle gouge 
Pour égayer l'ivresse et les festins, 
Vive Margot avec sa jupe rouge! 
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Envoi, 

1 RINCE, chacun nous suivons nos destins. 
Restez ce soir dans les salons hautains 
De Cidalise, et je retourne au bouge, 
Aux gobelets, aux rires argentins. 
Vive Margot avec sa jupe rouge ! 

Février iSéi. 
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XIV. 



Ballade 
pour une aux cheveux dorés. 



v-> YPRis comme toi, fleur d'amour, 
Eue cet adorable enjouement. 
Cette lèvre dont le contour 
M'attire comme un doux aimant. 
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Et tout ce resplendissement 
D'un incomparable trésor, 
Prunelles de clair diamant, 
Sourcils d'ébène et frisons d'or. 



Tes cheveux, en chaque détour, 
Ont comme le bruissement 
Du flot bleu qui baigne la tour. 
En toi, pour des regards d'amant 
Tout est le miracle charmant 
Que ton âme embellit encor. 
Roses, neiges, enchantement, 
Sourcils d'ébène et frisons d'or. 



Et tout nous ravit tour à tour. 
Roses faites d'embrasement. 
Cheveux plus vermeils que le jour, 
Sein plus blanc que le pur froment, 
Yeux profonds, qu'emplit fièrement 
De lumière, un profond décor 

S 
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D'étoiles et de firmament, 
Sourcils d'ébène et frisons d'or. 



Envoi. 



O chère joie! ô cher tourment 
Ma strophe au gracieux essor 
Mêle, en son éblouissement. 
Sourcils d'ébène et frisons d'or. 



Février 1861. 



m^M 
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XV. 



Ballade pour trois sœurs 
qui sont ses amies. 



V->E sont trois sœurs, trois blondes, mais Lucy 
Est un peu fauve, et Lise est un peu rousse. 
Jeanne au beau front par le doute obscurci 
Est la plus fière, et Lucy la plus douce. 
Dans le jardin, sur un tapis de mousse, 
Nous devisons comme des écoliers ; 
Ce sont parfois des contes par milliers, 
Puis je sertis de folles rimes, voire 
Des madrigaux pour leurs petits souliers, 
Et Marinetce esc là qui verse à boire. 
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Lucy me fait songer et Jeanne aussi ; 
Et qu'un rayon de lumière éclabousse 
Le front vermeil de Lise, me voici 
Charmé : l'Amour ayant vidé sa trousse, 
Trouve à souhait des traits que rien n'émousse 
Dans ses grands yeux pensifs et singuliers. 
Lucy soupire et me dit : Vous parliez, 
Parlez encor; trouvez-nous quelque histoire. 
Le soleil rit sur les blancs escaliers, 
Et Marinette est là qui verse à boire. 

Lise est ma joie et mon plus cher souci, 
Lucy m'attire et Jeanne me repousse, 
Mais je l'adore, et j'ai le cœur transi 
Dès qu'elle pleure et qu'elle se courrouce 
Pour un baiser sur l'ongle de soii pouce. 
Puis, en jouant avec ses lourds colliers, 
Je dis à Lise : Enfant, si vous vouliez ! 
Elle répond : Ami, songe à la gloire. 
Lucy me cueille un fruit des espaliers. 
Et Marinette est là qui verse à boire. 
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Envoi» 

X RINCE , une fois il faut que vous alliez 
Dans ce jardin, pour voir humiliés 
L'or, le saphir, les diamants, l'ivoire, 
Tous les rubis de vos fins joailliers. 
Et Marinette est là qui verse à boire. 

Avril 1861. 
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XVI. 



Ballade sur les hôtes mystérieux 

de la forêt. 



J L chante encor, Tessaim railleur des fées, 
Bien protégé par Tépine et le houx 
Que le zéphyr caresse par bouffées. 
Diane aussi, Tépouvante des loups, 
Au fond des bois cache son cœur jaloux. 
Son culte vit dans plus d^une chaumière. 
Quand les taillis sont baignés de lumière, 
A l'heure calme où la lune paraît, 
Echevelée à travers la clairière, 
Diane court dans la noire forêt. 
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De nénufars et de feuilles coiffées, 
La froide nixe et Tondine aux yeux doux 
Mènent le bal, follement attifées. 
Et près du nain, dont les cheveux sont roux. 
Les sylphes verts dansent et font les fous. 
On voit passer une figure altière. 
Et Ton entend au bord de la rivière 
Un long sanglot, un soupir de regret 
Et des pas sourds qui déchirent du lierre : 
Diane court dans la noire forêt. 

Diane, au bois récoltant ses trophées, 
Entend le cerf gémissant fuir ses coups 
Et se pleurer en plaintes étouffées. 
Un vent de glace a rougi ses genoux ; 
Ses lévriers, ivres de son courroux. 
Sont accourus à sa voix familière. 
La grande Nymphe à la fauve paupière 
Sur son arc d'or assujettit le trait ; 
Puis, secouant sa mouvante crinière, 
Diane court dans la noire forêt. 
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Envoi, 

1 RiNXE, il est temps, fuyons cette poussière 
Du carrefour, et la forêt de pierre. 
Sous le feuillage et sous Tantre secret, 
Nous trouverons la ville hospitalière ; 
Diane court dans la noire forêt. 

Novembre 1861. 
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XVII. 



Ballade 
pour annoncer le printemps. 



JClle frémit, la brise pure, 
Dans ce beau jardin de féerie 
Où le ruisseau jaseur murmure. 
Le printemps afifolé varie 



f 
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Sa merveilleuse broderie, 
L'eau chante sous les passerelles ; 
Tout tressaille dans la prairie 
A la façon des tourterelles. 



Les arbres dans l'allée obscure 
Où babille la causerie, 
Laissent leur jeune chevelure 
Flotter avec coquetterie. 
C'est le temps où le ciel vous crie 
D'oublier chagrins et querelles. 
Et de vivre en galanterie 
A la façon des tourterelles. 



L'insecte court dans la verdure. 
Le bois est plein de rêverie; 
La nymphe a quitté sa ceinture, 
Le sylphe avec idolâtrie 
Baise la pelouse fleurie. 
Les fleurs ont ouvert leurs ombrelles ; 
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Enfants, il faut qu*on se marie 
A la façon des tourterelles. 



Envoi, 



La colombe murmure et prie 
Et chuchote sur les tourelles 
Mariez-vous, belle Marie, 
A la façon des tourterelles. 

Avril 1861. 




76 TRENTE-SIX 



XVIII. 



Ballade 
en quittant le Havre-de-Grâce. 



JD NFiN je pars et voici le navire. 
Adieu, Paris joyeux; adieu, tombeau! 
Vis sans savoir que Misère soupire, 
Maigre, et saignant sur son vieil escabeau. 
Et ses seins nus mal couverts d'un lambeau. 
Vis dans ta haine et dans ton avarice ; 
Moi je m'envole au gré de mon caprice. 
La voile s'enfle, éprise de l'éther. 
Et, délivré, j'invoque ma nourrice, 
La mer aux flots tumultueux, la mer ! 
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Adieu, prison où pleura mon martyre ! 
Adieu, Gobsecks à Fâme de corbeau ! 
La vague est là qui me berce et m'attire ; 
L'archer divin, jeune, féroce et beau, 
A sur la mer secoué son flambeau. 
Dans sa splendeur, comme une impératrice, 
Elle sourit, la grande séductrice ; 
Et je respire, ivre du goufire amer. 
Pour que son souffle odorant me guérisse, 
La mer aux flots tumultueux, la mer ! 

J'entends passer comme un accord de lyre. 
O lovelace en habit bleu barbeau, 
Féru d'amour pour une tirelire, 
Paris, adieu! garde tes Mirabeau, 
Et Ferraris et Juliette Beau ! 
Amuse-toi ; que ton été fleurisse. 
J'ai sous mes pieds la sainte inspiratrice 
Dont l'âpre haleine a pénétré ma chair, 
La grande mer, la mer consolatrice, 
La mer aux flots tumultueux, la mer ! 
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Envoi. 



Toi, cœur blessé, ferme ta cicatrice. 
L'algue éplorée aux verts cheveux lambrisse 
Le roc ; je vois briller au soleil clair 
La verte plaine où le flot se hérisse, 
La mer aux flots tumultueux, la mer ! 



Mai 1861. 
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XIX. 



Ballade 
pour une guerrière de marbre 






1 oi qu'au beau temps appelé Renaissance 
Un scacuaire, habile ciseleur, 
En ce château fit par réminiscence 
Des anciens Grecs, vierge à la lèvre en fleur, 
Vois le soleil qui baise ta pâleur. 
Puisque son oeil amoureux te festoie, 
Que devant lui ta chevelure ondoie ! 
Montre ton corps superbe au fier dessin, 
£t, sous le vent caressant qui tournoie, 
Souris, Guerrière, et fais voir ton beau sein. 
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Ah ! la splendeur de ton adolescence 
Et ton regard terrible et cajoleur 
Eveilleront par leur seule puissance 
Le geai folâtre et le merle siffleur 
Et tout le gai renouveau querelleur. 
Car, pour revivre, il suffit qu'on te voie ! 
Dans le feuillage adouci qui verdoie 
Et de qui Tombre emplit le clair bassin, 
Que ta blancheur sous les rayons chatoie ! 
Souris, Guerrière, et fais voir ton beau sein. 

Fais resplendir en leur magnificence. 
Pour cet Avril ruisselant de chaleur. 
Tes charmes nus, dont la sainte innocence 
Fait oublier le crime et la douleur. 
Malgré le doux printemps ensorceleur, . 
Notre âge aôreux sous la tristesse ploie ; 
Cette Euménide a fait de lui sa proie, 
Il est malade, il veut un médecin. 
Ah! pour guérir le mal qui le foudroie, 
Souris. Guerrière, et fais voir ton beau sein. 
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Envoi, 

IvKiNE, prodigue à Tastre qui flamboie, 
Ce sein aigu qui brilla devant Troie ! 
Quoi qu'en ait dit notre siècle malsain, 
Rien ici-bas n'est divin, que la joie : 
Souris, Guerrière, ec fais voir ton beau sein. 

A U Villa, Avril 1869. 
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XX. 



Double Ballade 
pour les Bonnes Gens. 



Le temps où j'accorde ces rimes 
Est meilleur pour le financier 
Que pour les vertus magnanimes. 
Je regarde négocier 
Au milieu d'un luxe princier 
Tous les gens de sac et de corde, 
Le traitant, le juif et l'huissier : 
Dieu fasse aux bons miséricorde ! 



BALLADES JOYEVSES. 83 

Muse, quittons les blanches cimes 
Où nous osions balbutier. 
Parlons crédit, report et primes ! 
Le sort ne se veut soucier 
Que du changeur et du boursier ; 
Partout la haine et la discorde ; 
Les cœurs sont de neige et d'acier. 
Dieu fasse aux bons miséricorde ! 



C'en est fait des strophes sublimes ! 
Le réalisme et Tart grossier 
Sont venus pour punir nos crimes. 
Le fils d'Homère est besacier. 
Le biographe carnassier 
IN'a pas de répit qu'il ne morde; 
Tartuffe veut officier : 
Dieu fasse aux bons miséricorde ! 



Basile a quatre pseudonymes. 
Je vois Judas paperassier 
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Vendre son dieu pour des centimes. 
O doux Orphée, un épicier 
Dont la police a le dossier 
Parle morale avec sa horde 
Et vient pour te supplicier. 
Dieu fasse aux bons miséricorde! 



Mais quoi! tant que tu nous animes, 
Génie, ô maître, ô justicier. 
Reprenons les savantes limes! 
Puisque notre cher devancier 
Nous verse le suc nourricier. 
Que l'enthousiasme déborde ! 
Reviens, Amour, divin sorcier! 
Dieu fasse aux bons miséricorde! 



Art, Pensée, ô blanches victimes. 
Cygnes qu'on veut asphyxier, 
Ne tombez pas vers les abîmes! 
Pégase ailé, brillant coursier, 
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Viens ! Que pour nous initier 
Cypris renaisse, et qu'elle torde 
Ses cheveux d'or sur le glacier ! 
Dieu fasse aux bons miséricorde ! 

Mai 1869. 




\ 
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XXI. 



Ballade 
pour les Parisiennes. 



\J N voit partout, chez les Teutons , 

Et chez le Mormon polygame, ' 

Des Iris et des Jeannetons < 

Fort clignes de Tépithalame ; | 
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Et Vienne a, tout comme Bergame, 
Des anges dont on est épris ; 
Quant à ce qu'on nomme : la femme, 
C'est un article de Paris. 



Elle est bouchère, et nous, moutons. 
C^est le plus divin amalgame 
De lys, de roses, de festons. 
Il ne faut pas qu'on la diffame ! 
Elle ment comme un vrai programme; 
Pour sa folle dent de souris, 
Malheur à tout ce qu'elle entame : 
C'est un article de Paris. 



Avec ses appétits gloutons 
Et sous son linge à fine trame, 
Elle avale des feuilletons 
Et se délecte au mélodrame. 
Celle pour qui tomba Pergame 
Changeait moins souvent de maris 
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Qu'elle, soie die sans épigramme ! 
C'est un article de Paris. 



Envoi, 



1 RINCE, qu'on l'en loue ou l'en blâme , 
La femme est un joyau de prix 
Qui vaut son pesant d'or; mais, dame! 
C'est un article de Paris. 



Mai i8()9. 
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XXII. 



Double Ballade 
des sottises de Paris. 



v^ 'est un étrange bacchanal 
Dans ce Paris vraiment baroque 
Où règne le petit journal, 
Et qu'une drôlesse provoque 
£n lui laissant voir sous sa toque 
Des cheveux d'un cuivre vermeil 
Comme le bon or qu'elle croque. 
Moi, j'en ris, les jours de soleil. 
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A 

Etre probe est original 
Dans cette Babel équivoque 
Où, malgré le Code pénal, 
Chacun suit les mœurs de l'époque; 
Où Scapin remplace Archiloque, 
Mais où Pindare, aux dieux pareil, 
Souperait d'un œuf à la coque. 
Moi, j'en ris, les jours de soleil. 

Dans ce pêle-mêle vénal, 
Qu'est-ce que l'honneur? Une loque 
Pour amuser le tribunal, 
Qu'agite, pendant son colloque. 
L'avocat, soufflant comme un phoque. 
Le pauvre juge, en son sommeil 
Entend ces cris de ventriloque. 
Moi, j'en ris, les jours de soleil. 



La Bêce au regard virginal 
Que tout millionnaire invoque. 
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Prodigue son amour banal 
Et chacun s'en emberlucoque. 
C'est pour elle qu'on se disloque. 
Et tous les cœurs sont en éveil 
Dés que frémit sa pendeloque. 
Moi, j'en ris, les jours de soleil. 



Au sein d'un tumulte infernal 

w 

Ce sont partout glaives qu'on choque, 
Torches qui servent de fanal. 
Mépris solide et réciproque, 
Mensonges que la Haine évoque, 
Idiots dont on prend conseil, 
Maîtres qu'on flatte et qu'on révoque : 
Moi, j'en ris, les jours de soleil. 



Comme une image d'Epinal , 
Flamboie en sa riche défroque 
Devant le café Cardinal 
Ce cruel Paris, qui se moque 



92 
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Des sauvages de rOrénoque, 
Et dont le superbe appareil 
Indignait Thomas Vireloque : 
Moi, j'en ris, les jours de soleil. 

Juin 18C9. 
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XXIII. 



Ballade 
A Georges. 



La sottise partout fait rage. 
Bienheureux qui s'est abstenu 
D'ouïr maint et maint personnage 
Dont l'esprit a pour revenu 
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Le banal et le convenu : 
Que le Diable serre leurs gorges ! 
Puisque te voilà prévenu, 
Souviens-toi bien de cela, Georges. 



Si tu veux vivre en homme sage, 
Lorsque Fàge sera venu, 
Fuis Toisif et son bavardage. 
Le rêveur au cerveau cornu 
Et Timbécile parvenu ; 
Car tous ces gens-là font leurs orges 
En pillant Tartiste ingénu. 
Souviens-toi bien de cela, Georges. 



Pour les filles au cœur volage 
Qui s'en vont, le sein demi-nu, 
Avec une fleur au corsage, 
Fuis cette gent trotte-menu. 
Car Amour, forgeron connu, 
Pour leurs yeux martèle en ses forges 
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Plus d'un trait subtil et ténu. 
Souviens-toi bien de cela, Georges. 



Envoi. 



Il faut les fuir au bois chenu 
Des merles et des rouges-gorges, 
Ou dans le travail continu : 
Souviens-toi bien de cela, Georges. 

Juillet 1869. 



m^M 



V 
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XXIV. 



Ballade 
A son amie, Lorraine. 



JYloN cher amour, c'est presque à Domremi 
Que te berça la plaine bocagère. 
D'où ton courage et ton cœur affermi ; 
Car tu naquis, ô bonne ménagère, 
Dans le pays de la grande Bergère, 
Comme a^ travail jamais tu ne pleuras 
Ta peine rude et ne désespéras. 
Dans la maison, régente et souveraine, 
Tu fais tout luire, et toujours tu seras 
D'un vaillant cœur, ô ma bonne Lorraine. 
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Quand nos Iris au teint pauvre et blêmi, 
Pour garder mieux leur beauté d'étagère, 
Traînent leur pas d*un bel air endormi. 
Toi tu fais tout, lingère et boulangère, 
D'une main forte à la fois et légère. 
Tu sais aussi confire les cédrats 
Et rendre nets les planchers et les draps 
Comme faisaient ta mère et ta marraine ; 
Mais je te vois bâiller aux opéras 
D'un vaillant cœur, ô ma bonne Lorraine. 

Pour la douleur dont j'ai souvent gémi. 
Elle s'enfuit, vision mensongère ! 
Grâce à toi seule et sous ton souffle ami. 
Elle s'en va d'une aile passagère. 
Et je l'oublie ainsi qu'une étrangère. 
Vrai médecin, ignorant le fatras 
(Car tu guéris mon mal, sans embarras. 
En le domptant par ta vigueur sereine). 
Pour le charmer, tu me prends dans tes bras 
D'un vaillant cœur, ô ma bonne Lorraine. 

7 
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Envoi. 

v>«H£R£ AME, 6X1 feu, qui me transfiguras, 
Que le bonheur, sans nous trouver ingrats, 
Devant nos pas comme un collier s'égrène. 
Je t'aimerai, comme tu m'aimeras, 
D'un vaillant cœur, ô ma bonne Lorraine. 

Juillet 1869. 
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XXV. 



Ballade 
de la belle Viroise. 



i\£GARD£z-la, cette fille de Vire 
Bonne à porter les sacs de son moulin! 
Elle ravit avec son large rire 
Tout le pays d'Olivier Basselin ; 
Elle a Tair brave et le geste malin 
Et la noblesse au front, bien que vilaine, 
Et le sein droit, sans corset de baleine. 
Elle babille ainsi qu'un moineau franc ; 
Le vent la baise et boit sa fraîche haleine, 
O lèvre rouge, ô belle fleur de sang ! 



100 TRENTE-SIX 



Cette beauté qui jamais ne soupire 
Court par les champs comme un jeune poulain, 
Et chante, et mange, et folâtre, et respire. 
Même elle vide avec Pierre et Colin 
Son pot de cidre écumeux et tout plein. 
Dans le manoir dont elle est châtelaine 
One ne vit-on ruolz ni porcelaine ; 
Mais ses dents sont de neige, et bien en rang 
Comme s'en vont les agneaux dans la plaine. 
O lèvre rouge, ô belle fleur de sang ! 

L'ennui, ce mal affreux qui nous déchire. 
N'est pas connu de son cœur masculin. 
Notre Viroise au ruisseau qui Tadmire 
Lave ses pieds dans le flot cristallin ; 
Puis, sous Tardent soleil à son déclin. 
Par le sentier fleuri de marjolaine. 
Laissant flotter son cotillon de laine 
Sur la rondeur de son robuste flanc, 
Elle s'en va, chantant de sa voix pleine. 
O lèvre rouge, ô belle fleur de sang ! 
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Envoi. 

X RiKCE, la bouche en fleur de Madeleine 
Pâlie d'amour parfois, jamais de haine. 
Le magister, assis sur un vieux banc, 
En la voyant dit : c'est la grecque Hélène. 
O lèvre rouge, ô belle fleur de sang ! 

JuiUet 1869. 
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Ballade 
sur lui-même. 



AssBMBLEUB. de rimes, Banville, 
C'est bien que les chardonnerets 
Chantent dans les bois de Chavîlle; 
Mais veux-tu chez les Turcarets 



BALLADES JOYEVSES. lej 



Emplir ton coflFre et tes coflFrets? 
Plante-là ton rêve féerique ! 
C'est bien dit, mais je ne saurais, 
Je suis un poëte lyrique. 



Je puis encor charmer la ville 
Avec la flûte de Segrais; 
Mais exercer un art servile, 
Comment Toserions-nous, pauvrets ! 
Si je le pouvais, j'aimerais 
La toile-cuir et FAmérique, 
Mais de quoi servent les regrets? 

Je suis un poëte lyrique. 



Mon allure est trop peu civile. 
Toujours (autrement je mourrais,) 
Fuyant toute besogne vile. 
Je retourne aux divins retraits. 
Comme, fuyant l'impur marais, 
A travers la nue électrique 
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L'oiselet retourne aux forêts ; 
Je suis un poëce lyrique. 



Envoi, 

r RiNCfc, voilà tous mes secrets, 
Je ne m'entends qu'à la métrique : 
Fils du dieu qui lance des traits, 
Je suis un poëte lyrique. 

Juillet 1869. 
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XXVII. 



Ballade 
de TAmour bon ouvrier. 



L, E monde esc plein de compagnons habiles, 
De ciseleurs, de rudes artisans 
Forgeant le fer ou les métaux fragiles. 
Faiseurs d'outils et de joyaux plaisants, 
Tenant la lime ou les marteaux pesants. 
D'autres, chanteurs, histrions, folle race. 
Ayant des tours nombreux en leur besace. 
Vont mariant la flûte et le tambour ; 
Mais entre tous, quelque ouvrage qu'il fasse, 
Le plus subtil ouvrier, c'est Amour. 
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Il fait errer les zéphyrs indociles 
Dans les cheveux des filles de seize ans, 
Il enrubanne Eglé dans lès idylles, 
Fauche la gerbe avec les paysans 
Ou fait piaffer les chevaux alezans, 
Baisse les yeux ou danse la cordace. 
Il fait des ducs avec la populace 
Et des bergers avec des gens de cour ; 
Glaçant la flamme, il échauffe la glace : 
Le plus subtil ouvrier, c'est Amour. 

Nous le voyons avec ses doigts agiles 
Cousant Thabit vermeil des courtisans 
Ou, fier sculpteur, pétrissant les argiles ; 
Gueux qui mendie ou donneur de présents, 
Sinistre, ou gai comme des vers luisants. 
Pécheur, il prend tout poisson dans sa nasse, 
Archer folâtre, il atteint dans sa chasse 
Buse et colombe, alouette et vautour; 
Joueur de luth, on le fête au Parnasse : 
Le plus subtil ouvrier, c'est Amour. 
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Envoi, 

I RINCE, Amour vaut Tartuffe et Lovelace. 
Comédien et roi de la grimace, 

Soldat, mercier, diplomate et pastour 

II est tout; nul métier ne l'embarrasse. 
Le plus subtil ouvrier, c'est Amour. 

Juillet 1869. 
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XXVIII. 



Ballade 
du Rossignol 



Oous les berceaux touffus, près de la rive, 
Deux amoureux, couple jeune ec charmant, 
Passent. Il est heureux, elle est pensive. 
La bien-aimée a souri tendrement. 
Dans ses yeux noirs brille un noir diamant. 
C'est l'heure émue, ardente, électrisée ! 
Pour sa compagne auprès de lui posée. 
Au vaste azur qu'a mesuré son vol. 
Lançant, joyeux, sa voix divinisée, 
Au fond des bois chante le rossignol. 
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La bien-aimée, âme fière et captive, 
Laisse tomber ses bras languissamment. 
Elle frémit comme une sensitive. 
Devant ses yeux tout n*est qu'enchantement. 
La blanche lune éclaire à ce moment 
Sa main d'enfant, par les lys jalousée. 
Dans les rameaux, sur la rive opposée. 
Semblant alors égrener sur le sol 
Sa strophe d'or de mille feux croisée, 
Au fond des bois chante le rossignol. 

Ils parlent bas, et la brise furtive 
Touche leurs fronts délicieusement. 
Pâle de joie et cependant craintive, 
La bien-aimée, au bord du flot dormant 
Vient, et se penche au bras de son amant. 
L'aile du feu des astres arrosée. 
Et frémissante et par le vent baisée. 
Fier, célébrant son triomphe, le col 
Dans la lumière et baigné de rosée, 
Au fond des bois chante le rossignol. 
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Envoi. 

Le chant éclate en brillante fusée. 

Et s'enivrant de lumière irisée, 

L'oiseau dérobe aux cieux, par un doux vol, 

Les traits divins de son hymne embrasée. 

Au fond des bois chante le rossignol. 

Juillet X869. ! 
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XXIX. 



Ballade de Victor Hugo 
père de tous les rîmeurs. 



£n ce temps dédaigneux, la Rime 
A force amants et chevaliers. 
Ces chanteurs, pour qu'on les imprime, 
Accourent chez nos hôteliers 
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De Voyron, pays des colliers, 
D'Auch, de Nuits, de Gap ou de Lille, 
Et nous en avons par milliers, 
Mais le père est là-bas, dans Tile. 



Les uns devant le mont sublime 
Bâtissent de grands escaliers 
Qui vont jusqu'à la double cime; 
Ceux-là, comme des oiseliers. 
Prennent des rhythmes singuliers. 
Ou rejoignent Tabbé Delille 
Par le chemin des écoliers ; 
Mais le père est là-bas, dans l'île. 



D'autres encor tiennent la lime ; 
D'autres, s'adossant aux piliers. 
Heurtent la sottise unanime 
De leurs fronts, comme des béliers ; 
D'autres, effrayant les geôliers 
Du grand cri de Rouget de l'Isle, 
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Brisent nos fers et nos colliers ; 
Mais le père est là-bas, dans l'île. 



Envoi. 

VJ A u T I E R parmi ces joailliers 
Est prince, et Leconte de Lisle 
Forge Tor dans ses ateliers ; 
Mais le père est là-bas, dans Tîle. 

Août 1869. 
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XXX. 



Ballade 
de la sainte buverie. 



ilUME le piot sans trêve, biberon. 

Le Tourangeau, le poëte au grand cœur, 

Maître François, le sage vigneron 

Qui parmi nous fut comme un dieu vainqueur, 

Maître François, riant, joyeux, moqueur. 

Comme un Bacchus debout sur son pressoir, 

Ecrase encor le raisin du terroir 

Et du sang rose emplit son broc divin. 

As-tu soif? bois la vie et bois l'espoir. 

C'est Rabelais qui nous verse du vin. 
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Nous boirons tous, Touvrier, le patron 
Et l'usurier de nos sous escroqueur, 
Et le soldat qu'emporte le clairon ! 
Donc, fais en paix ton commerce, troqueur, 
Et toi, noircis tes feuilles, chroniqueur. 
Fume Tandouille et garnis le saloir. 
Bon paysan courbé sous le devoir. 
Ou travailleur des bois, rude Sylvain 
Toujours cognant sous le feuillage noir : 
C'est Rabelais qui nous verse du vin. 

Qui que tu sois, artisan, bûcheron, 
Humble mercier fait pour chanter le chœur 
Sur le théâtre où déclame Néron, 
Même valet d'écurie ou piqueur. 
Tu goûteras à la rouge liqueur. 
Quand tu serais, en ton pauvre manoir. 
Plus altéré que ne Test vers le soir 
D'un jour de juin, le sable d'un ravin. 
Nargue la soif, car tu n'as qu'à vouloir. 
C'est Rabelais qui nous verse du vin. 
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Envoi, 

1 RINCE, la France enivrée a pu voir 
I-iC flot sacré dans son verre pleuvoir. 
Buvons encor ! nous n'aurons pas en vain 
Soif de gaîté, d'amour et de savoir, 
C'est Rabelais qui nous verse du vin. 

Septembre 1869. 
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XXXI. 



Ballade, à sa Mère 



Madame Elisabeth Zélie de Banville. 



loujouRS charmé par la douceur des vers, 
Ne pense pas que je m'en rassasie. 
Même à cette heure, en dépit des hivers, 
J'ai sur la lèvre un parfum d'ambroisie. 
Né pour le rhythme et pour la poésie, 
Dans nos pays, où, tenant son fuseau, 
Le long des prés où chante un gai ruisseau 
Va la bergère au gré de son caprice, 
Je surprenais les soupirs du roseau, 
Tu le sais, toi, ma mère et ma nourrice. 






1 
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Tout a son prix ; mais hors les lauriers verts, 
Je puis encor tout voir sans jalousie, 
Car chanter juste en des mètres divers 
Serait ma loi, si je l'avais choisie. 
Quand m'emporta la sainte frénésie, 
Parfois, montant Pégase au fier naseau. 
J'ai de ma chair laissé quelque morceau 
Parmi les rocs ; plus d'une cicatrice 
Marquait alors mon front de jouvenceau, 
Tu le sais, toi, ma mère et ma nourrice. 

Et je me crois maître de l'univers! 
Car pour orner ma riche fantaisie, 
J'ai des rubis en mes coffres ouverts. 
Tels qu'un avare ou qu'un sultan d'Asie. 
Foin de l'çrgueil et de l'hypocrisie ! 
Comme un orfèvre, avec le dur ciseau 
Dont mainte lime affûte le biseau, 
Je dompte l'or sous ma main créatrice, 
Car une fée enchanta mon berceau. 
Tu le sais, toi, ma mère et ma nourrice. 
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Envoi. 

JVia MERE, ainsi j'aurai fui tout réseau, 
N'étant valet, seigneur, ni damoiseau. 
(Que de ce mal jamais je ne guérisse !) 
J'aurai vécu libre comme un oiseau. 
Tu le sais, toi, ma mère et ma nourrice. 

19 novembre 1869. 
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XXXII. 



Ballade 
à la louange des roses. 



J E veux encor d'un vers audacieux 

Louer la fleur adorable et sanglante 

Qui dit : Amour ! sous l'œil charmé des cieux ; 

La fleur qui semble une lèvre vivante 

Et ^ui nous baise, et dont la couleur chante 

Dans ses rougeurs un bel hymne idéal. 

Par ce matin vermeil de Floréal, 

Je veux chanter le calice où repose 

L'enivremement du parfum nuptial. 

Sur toutes fleurs je veux louer la Rose. 
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La Rose ouvrait son cœur délicieux. 
Dans les sentiers où verdissait Tacanthe 

m 

Tu la rougis de ton sang précieux, 
-Reine de Cypre, ô Cypris triomphante ! 
La violette est sa pâle servante. 
Le chaste lys près du flot de cristal 
Reste, épris d'elle, et n'est que le vassal 
De sa splendeur suave et grandiose, 
Et l'astre seul croit qu'il est son égal. 
Sur toutes fleurs je veux louer la Rose. 

Sans dérider le Roi silencieux, 
Vivant rubis, une Rose galante 
Egayé, au sein du palais soucieux. 
Les cheveux blonds de la petite Infante. 
Et cependant, sans voir son épouvante, 
Pareil lui-même au sombre Escurial, 
Son père au front livide et glacial 
Se tient auprès d'une fenêtre close. 
Pâle à jamais de son ennui royal. 
Sur toutes fleurs je veux louer la Rose. 
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Envoi, 

1 RiNCB, un divin poëte oriental 
Chanta jadis pour son pays natal 
Ma fleur de pourpre et son apothéose. 
Tel, après lui, dans un chant triomphal, 
Sur toutes fleurs je veux louer la Rose. 

Mai 1869. 
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XXXIII. 



Ballade 
pour les chanteurs. 



O OYONS sérieux ou bouffons, 
Mais chantons ! Luth ou flageolet, 
C'est par là que nous triomphons, 
Prenant les âmes au filet. 
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Lion fauve, doux agnelet 
Et rochers à qui maintes fois 
Orphée en leur langue parlait, 
Tout cède au charme de la voix. 



Jeannettes que nous attifons, 
Lindors triés sur le volet. 
Banquier maniant ses chi£Fons, 
Soudard tenant son pistolet, 
Moine disant son chapelet, 
Amour qui de ses petits doigts 
Sans façon nous prend au collet, 
Tout cède au charme de la voix. 



Chantons sous les ardents plafonds 
Où Por pompeux met son reflet. 
Ou dans les bocages profonds 
Comme fait le rossignolet. 
Mais chantons ! Duc ou Jodelet, 
Orgueil indomptable des rois 
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Et fillette à l'esprit follet, 
Tout cède au charme de la voix. 



Envoi, 

r RINCE, je suis votre valet! 
Vous aimez Lyse, je le vois ; 
Eh bien, chantez ! car, s'il vous plaît, 
Tout cède au charme de la voix. 

Juillet 1869. 
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XXXIV. 



Ballade 
de la joyeuse chanson du cor. 



Ainsi qu'un orage tonnant 
A la voix des magiciens, 
Le cor éveille, en résonnant 
Sur les coteaux aériens, 
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Le chœur des vents musiciens. 
Sonnez, piqueurs galonnés d'or ! 
Parmi les aboiements des chiens 
Qu'il est joyeux le chant du cor ! 



Dans le clair matin rayonnant, . 
Plus d'ennuis et plus de liens 
Au bois sauvage et frissonnant 
Qui n'a que des loups pour gardiens ! 
Eclatez, cris olympiens, 
Encor ! encor ! encor ! encor ! 
O chasseurs, francs bohémiens, 
Qu'il est joyeux le chant du cor ! 



Le soleil embrase, en tournant, 
Les gorges de ces monts anciens. 
Et l'on croit y voir maintenant 
Briller cent rubis indiens. 
O sanglier géant, tu viens 
Tomber dans ce riche décor : 
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Hurrah ! bons chiens patriciens I 
Qu'il est joyeux le chant du cor ! 



Envoi. 

1 RINCE, les beaux tragédiens 
Que ces chiens au rapide essor, 
Et dans les vents éoliens 
Qu'il est joyeux le chant du cor ! 

Octobre 1869. 
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XXXV. 



Ballade 
à la Sainte-Vierge. 



V lERGE Marie ! après ce bon rimeur 

François Villon, qui sut prier et croire, 

£t qui jadis, malgré sa folle humeur, 

Fit sa ballade immortelle à ta gloire. 

Je chanterai ton règne et ta victoire. 

Ton diadème éclate avec fierté 

Et sur ton front il rayonne, enchanté. 

Mille astres d'or frissonnent sur tes voiles. 

Tu resplendis, 6 Lys de pureté. 

Dame des Cieux, dans l'azur plein d'étoiles. 

9 
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Mère sans tache, entends notre clameur 
Et sauve-nous du mirage illusoire ! 
Vierge, à travers le monde et sa rumeur 
Guide nos pas tremblants dans la nuit noire. 
Luis, Porte d'Or! Apparais, Tour d'Ivoire! 
Toujours le Mal, avec peine évité. 
Poursuit notre ombre, et dans l'obscurité 
Pour nous meurtrir ce chasseur tend ses toiles. 
Aide-nous, toi dont le Fils a lutté. 
Dame des Cieux, dans l'azur plein d'étoiles ! 

Conduis le faible! Eveille le dormeur! 
Parfois le sombre Océan sans mémoire 
Rit à nos yeux troublés, comme un charmeur, 
Et montre un flot calme et rayé de moire 
Coipme une source où la biche vient boire ; 
Puis il devient un gouffre épouvanté ! 
Quand le marin sent l'orage irrité 
Briser ses mâts et déchirer ses voiles. 
Tu fais pour lui briller une clarté. 
Dame des Cieux, dans l'azur plein d'étoiles! 
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M« 



Envoi. 

a 

JKeine de Grâce, ec Reine de Bonté, 
Aide et soutiens notre fragilité. 
Fuyant l'abîme affreux que tu nous voiles. 
Fais que notre âme arrive en liberté, 
Dame des Cieux, dans l'azur plein d'étoiles ! 

Mai 1869. 
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XXXVI. 



Ballade 
au lecteur, pour finir, 



vJENTiL LECTEUR, vidc ton vcrrc un peu 
Et lis encor cette dernière page. 
J'ai vu briller le front vermeil du Dieu 
Aux flèches d'or, que nul en vain n'outrage; 
Fou de splendeur, j'ai suivi ce mirage. 
Et c'est pourquoi je te donne ceci. 
Vois, ce n'est pas le fait d'un cœur transi. 
Car en ce temps de fous et de malades, 
Grâce à la Muse, et je lui dis merci. 
J'ai composé mes trente-six ballades. 
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D*autres chanteurs, épris du hiême jeu, 
Vers râpre cime où s'éveille l'orage 
Ont comme moi, sous les éclairs de feu, 
Cherché longtemps avec un grand courage 
Ces diamants inconnus à notre âge. 
Clément Marot, puis La Fontaine aussi. 
Après Villon, s'en mêlèrent ainsi ; 
Mais plus heureux que ces fiers Encelades 
Ou qu'un mineur qui trouve le Sancy, 
J'ai composé mes trente-six ballades. 

Folâtrement, comme j'en ai fait vœu, 
Pour ton plaisir j'ai fini cet ouvrage. 
Avec ta mie errant sous le ciel bleu. 
Emporte-le dans la forêt sauvage 
Où l'herbe pousse, et lisez sous l'ombrage. 
Au fond du bois par le soir obscurci, 
Le rossignol tremblant donne le si 
De Tamberlick dans toutes ses roulades ; 
Mais, tu l'entends, moi je le donne aussi, 
J'ai composé mes trente-six ballades. 



A.MI LECTEOR., qui seul ^s mon souci, 
Ne va point dire : II n'a pas réussi 
Même à gravir par maintes escalades 
Le double mont ; je ce répondrais : si, 
J'ai composé mes crence-six ballades. 



VIZcAIO^, e/f VILLOT^. 




AuvRE Villon, dont la mémoire fut 
Navrée, hélas! comme une Iphigénie, 
Tant de menteurs s*étant mis à Vaffuty 
Dans ta légende abfurde, moi je nie 
Tout, grand aïeul, hors ton libre génie, 
O vagabond dormant fous le ciel bleu, 
Qui vins un jour nous apporter le feu 
Dans ta prunelle encore épouvantée. 
Ce vol hardi, tu ne Vas fait qu'à Dieu : 
Tu fus larron, mais comme Prométhée, 



)i juin i8jj. 




NOTE DE L'ÉDITEUR 




ANS la remarquable étude placée 
en tête de ce volume, M, Charles 
Asselineau affirme que les Bal- 
lades furent, à Torigine, compo- 
sées sur des airs chantés et dan- 
sés. Pour nous aider à prouver 
que cette assertion est non-seulement vraie, mais 
encore vraisemblable, un compositeur savant et 
ingénieux, qui a su mettre en musique des poëmes 
de Baudelaire, de Théophile Gautier et de Leconte 
de Lisle, M. J. Cressonnois a bien voulu, à notre 
prière, adapter à deux Ballades (sans même répéter 
une syllabe!) des airs sur lesquels pourront se 
chanter toutes les Ballades des mêmes types. Mettre 
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en musique cous les types adoptés par l'auteur des 
TrentC'six Ballades Joyeuses^ y compris ceux qui 
n'admettent que des rimes d'un seul sexe, serait un 
travail curieux et qui pourra être fait, aujourd'hui 
que le Rhythme a retrouvé des .maîtres et des 
dévots, comme au xvi® siècle. 

A. L. 

Juin 1873. 
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